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Oulletin politique.

Le discours de^Grenoble est, comme cela
élait prévu, le complément de la harangue
deRomans. M.Gambetla a accentué ses dé-clarations

parce qu'il se trouvait au lieu
mêmeofi il avait jadis proclamé, ainsi qu'il
l'a rappelé, l'avènement des « nouvelles cou-ches

sociales, »
Nous n'avons pas ici à discuter de nou-veau

le programme opporluniste. Nous re-lèverons
seulement les passages relatifs aux

éleclioDS sénatoriales.
Le souvenir du plébiscite de 1870 est mal-heureux

dans la bouche de l'homme quipré-
lend donner une portée plébiscitaire au scru-lin

du 5 janvier, et qui ajouta durant une
guerre néfaste les folies furieuses de l'inca-pacité

à la criminelle imprévoyance de l'Em-pire
dit libéral.

M! Gambetla aCfecle d'être sûr d'une ma-jorité
de vingt voix dans les élections séna-

ioriales. S'il se trompait dans ses calculs,
comme la ressource des invalidations odieu-ses

manquerait, le « Sénat aurait le sort de
tousles obstacles et no larderait pas à dis-paraître

devant la force supérieure du suf-frage
universel. »

Retenons cette menace qui montre de
quel côté sont les projets factieux, les prépa-ratifs

de guerre civile, les pla.ns de guet-

çpens et de coups d'Etat.
M. Gambetta, grisé par sa faconde, s'ou-blie
parfois à d'imprudents aveux. Celui que

nous venons de souligner est complété par
cette insinuation :
_<J'ai peur que les conservateurs du Sénat
Dsieril compromis l'institution elle-mêmç.»
Que devient l'obéissance à la Constitution?
On brisera le Sénat s'il résiste, comme ©na
wcé la Banque, comme on a flambé fi-nances.

Voilà comment se pratiquera la l i - |
berlé, comment sera respecté le sufl'rage des
électeurs !

M. Gambelta, après le ton comminatoire,
a pris sa voix la plus mielleuse pour déclarer
qu'il voudrait transformer le Sénat en « cita-delle

de la République. »
L'orateur daigne consentir à ne pas retirer

à la haute Chambre le litre de « grand con-seil
des communes, » mais il veut, au lieu

d'un Sénat oligarchique, un Sénat « impré-gné
de l'esprit démocratique. »

M. Gambelta serait fort embarrassé de
nous expHquer comment les élus du 5 jan-vier

1879 conslilueront un corps moins oli-garchique
que les élus du 30 janvier 1876,

puisqu'ils seront nommés de parla môme
loi et par le môme collège que leurs devan-ciers.

La phraséologie révolutionnaire est
creuse autant que sonore ; elle peut étourdir
les badauds, elle ne saurait capter la con-fiance

des hommes sérieux.
M. Gambelta veut (le roi disait nous vou-lons
, une « grande Assemblée sortie des en-trait
es de la nation ». Celte image est har-die,
mais elle s'est produite dans le « massif

du Dauphiné » ; comment, d'ailleurs, les
dix-sept mille délégués qui seront choisis le
27 de ce mois représenteront-ils mieux la
nation que leurs aînés, élus au même titre
qu'eux el ayant exercé un mandat aussi cons-titutionnel?'

En vérité, le discours de Grenoble est
aussi pauvre d'argumentation que de style.
M. Gambetla se répèle dans ses éloges de la
République el dans ses attaques contre l 'E -glise.

Il prétend séparer, dans les haines
répubUcaines, la Religion du clergé, comme
si les menaces el les insultes jetées par ses
amis aux dogmes et au culte catholique ne^
s'adressaient pas à la Religion elle-même,
abstraction faite de ses représentants. Il a
tort de croire que nous le comparons aux
« lions du cirque. » Oh ! non 1 Si telle avait
jamais été notre pensée, nous serions con-traints

à une rétractation. M. Gambetla n'a
rien de léonin, si ce n'est le nom; i l lient
plutôt de l'hyène: comme celle-ci déterre
les cadavres, i l va ramasser dans le sang et

la boue des siècles les édits de toutes les ty-rannies
pour en frapper, avec toute l'hypo-crisie
libérale et la violence jacobine, les

vrais défenseurs de la liberté et de l'ordre.
Les lions du cirque n'étaient que les exé-cuteurs

inconscients des crimes de Dioclé-
tien. Les politiciens opportunistes, baladins
et boursicotiers, sont les complices et les
conseillers de la Révolution ; mais quand un
Dioctétien émerge des bas-fond» de la ca-naille,

M. Gambetta boucle ses valises et
s'empresse de mettre sa vie, son éloquence
et ses millions à l'abri sous les orangers de
Saint-Sébastien^ _^ ( Union-]

A la veille des élections sénatoriales, i l
est urgent que les hommes sages de toutes
opinions modérées réfléchissent profondé-ment

à la situation que la France se ferait
en Europe, si la République,déplus en plus
convertie au radicalisme, ayant supprimera
barrière que celui-ci rencontrait encore
dans la majorité du Sénat, se trouvait l'al-liée

apparente, involontaire, inconsciente,
nous le voulons bien, de tous les élémenis
pervers qui s'agitent dans l'Europe monar-chique,

et si Paris pouvait être accusé d'être
la capitale de la République latente conlre
laquelle tous les gouvernements ont entre-pris

de se défendre.
Jamais la République en France n'eut un

tel besoin d'êlre profondément conservatrice
pour subsister.
Jamais la Répubhque, depuis qu'elle

existe pouria troisième fois dans noire mal-heureux
pays, ne fut si près de tomber

absolument entre les mains des radicaux.
Que sera-ce après les élections sénato-riales

?
Le programme de Romans qui parait

déjà si insuffisant, si incolore aux lecteurs
de la M a r s e i l l a i s e el aux électeurs de M. Cha-vanne

à Lyon, de M. Henry Maret à Paris,
deviendra dès lors une conception surannée
de l'esprit deréatjtion, et alors que devien-dra

la France et que pensera l'Europe?

LA MORT DE W DUPANLOUP,

La France catholique et conservatrice et
l'épiscopal viennent de faire une perte qui
sera vivement ressentie et qui va jeter en
deuil la Chrétienté tout entière.

L'éminent évoque d'Orléans, M«'Dupan-
loup, sénateur inamovible, est mort subite-ment,

à Lancey, dans le déparlement de^
l'Isère, au château de la Combe, où SaGraa-'
deur allait chaque année se reposer des la-beurs

de son multiple apostolat, chez M. du
Boy», l'un de ses plus anciens et de ses plu»
dévoués amis.

W' Dupanloup était né le 3 janvier 4 802,
à Saint-Félix, village appartenant au dio-cèse

de Chambéry, Il fit toutes se» études à.
Paris, oii il vint à l'âge de dix-huit ans, et
obtint plus tard des leltres de naturalisation.
Ordonné prêtre ea 1825, il fut attaché à la
paroisse de l'Assomption oi!i i l fit, pendant
plusieurs années, des catéchismes déjà fort
remarqués.

Confesseur du duc de Bordeaux en 4 827,
catéchiste des princes d'Orléans en 4828, il
fut appelé, en 1830, quelques mois avant la
Révolution, à la fonction d'aumônier de M"

la Dauphine.
Dès cette époque, le futur prélat prélu-dait
aux travaux multiples et incessants qui

allaient remplir sa longue carrière et la mê-ler
à l'histoire politique et religieuse de no-tre
siècle. Il fonda, en 1831, pour les jeunes

gens, l'académie de Saint-Hyacinthe. En
483i, i l fut chargé d'ouvrir les conférences
de Notre-Dame.

Successivement préfet des études au petit
séminaire de Paris, premier vicaire à Saint-
Roch, supérieur du même petit séminaire et
vicaire général, i l fut appelé, en 4 841, à la
chaire d'éloquence sacrée, à la Sorbonne.
Son cours fut suspendu après un incident
produit par quelques paroles «ur Voltaire.

Ce fut le 6 avril 1849 que M " Dupanloup
fut appelé au siège épiscopal d'Orléans qu'il
devait honorer et garder toute sa vie. Lea
grandes et fécondes ressources de son talent
«e déployèrent dès le début de son adminis-
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XV.

êux jours se sont écoulés. Deux jours ! A peine
P*"t-on iljre que le temps a passé, car, vraiment,

sont deux jours dans le cours de la vie ? Pour-
jj'."'^ souvent deux jours suffisent pour renverser
lès"* ou faire surgir des douleurs amè-

I'n'en esl pas ainsi, grâce à Dieu, chez ceux
nous occupent. Les deux jours ont passé tran-

^^|J]|^n»9 répondant à ce quo l'on en pouvait

'iliraîrf Solomon. en vente k Saumur, chez DÉZÉ,
d'Orul' Saint-Je»n, et chez MILOK, libraire, rue

- PrU : » francs.

attendre : maintenant qu'ils vont disparaître, ils
tomberont sans doute, sans laisser souvenir d'eux,
dans ce total que l'on mesure d'un coup d'oeil
Qui sait, pourtant ?
Les salons de l'hôtel Monlferrier sont prêts:

l'heure approche où ils vont voir se grouper les
vieux parents, les amis intimes.

— Ce sont là mes véritables fêtes, dit la maîtresse
de la maison, fêtes non du faste ni des convenan-ces,

mais fêtes réellement du coeur.
Elle dit vrai. Ces réunions choisies l'emportent

sur les assemblées brillantes et officielles, comme
d'un vaste champ semé de fleurs de toutes sortes
diffère le vase où une main délicate ne place que
les plus rares et les plus embaumées.
Les grilles sont déjà ouvertes afin que les voi-1

tures puissent avancer jusque sous la marquise du]
perron. î

Cependant, ceux qui répondent les premiers à!
l'invitation adressée, arrivent modestement à pied.
Ils sont deux, enveloppés dans d'épais manteaux.

— Monsieur est au salon, dit le valet de cham-bre
en aidant Salomon à se débarrasser de son

pardessus. Madame esl encore dans ses apparte-ments
et prie M"° de Kemper de vouloir bien l'y

rejoindre.
Salomon, conduit par le domestique, va s'asseoir

entre M.Montferrier et M. Benoît, dans le salon
que rend déjà tout joyeux l'éclat des lumières et

d'un feu pétillant. Christine monte légèrement l'es-calier
et pénètre chez son amie.

— Christine, dit Alice, voici quatre grands jours
que je ne vous ai vue. Savez-vous que je les ai
trouvés bien longs ?

— Chère Madame, je n'ai pu quitter M"* Lebrun;
notre servante est encore très-novice el n'aurait
pas suffi aux soins que M""> Rosa réclamait.

— Et dimitte nobis débita nostra
— Chut ! dit Christine , laissons cela , je vous

prie. Elle est très-adoucie, d'ailleurs, vous le savez.
— Elle savoure les biens qu'une jeune fille sut

amener...
— Chut ! reprit encore M"' de Kemper, ce sont

des questions que l'on ne touche pas.
Alice se mil à rire.
— Je me lais alors, dit-elle, je me tais promp-tement.

Cependant, avouez-moi si, dans votre mi-séricorde,
vous avez regretté qu'elle ne pût vous

accompagner ce soir 7
Christine, riant aussi, répondit :
— La charité que j'ai pour elle ne saurait l'em-porter

sur celle que je vous dois.
— A la bonne heure ! Voici la parole la plus

sage que vous ayez dile, je crois, depuis longtemps.
Donnez-moi votre manteau que je le mette sur cette
chaise.

La jeune fille décrocha son burnous. M— Mont-ferrier
l'en débarrassa et se mit h examiner sa toi-lette.

Une robe de mousseline, quelques noeuds de
ruban rose La plus simple, assurément, dont
elle pût orner ses vingt ans, mais portée de telle
sorte que ses fières aïeules, aux surcots d'or et aux
voiles brodés de perles, auraient voloatiers re-connu

leur fille sous ces vêtements que parait seu-lement
leur blancheur.

— C'est très-bien, dit Alice ; pourtant je voudrais
vous voir quelque chose dans les cheveux. Asseyez-
vous ici.
Elle souleva une gaze recouvrant une coupe pla-cée
sur sa toilette et dans laquelle des camélias

roses et blancs se trouvaient déposés. De set doigts
agiles, elle roula une boucle, allongea une tresse,
attacha les fleurs et, considérant la jeunefilleavec
un mélange de tendresse et d'admiralion :

— Vous voilà telle que je le désirais, dit-elle.
Comme ces feuillages sombres se y l̂outent biea
dans vos cheveux blonds ! l\egardeï,iV,ous, Christine.
M"' de Kempfr se tourna vers la glace el sourit,

moins à sa radieuse image qu'aux soins pris par
son amie pour rehausser sa beauté.

A ce moment une femme de chambre parut au
seuil de son appartement et demanda :

— Madame veut-elle que je pose ses fleurs 7
— Ah ! s'écria Christine, ces camélias vous

étaient destinés.
— Eh ! qu'importe ? n'ai-je pa» là mUle choses

qui peuvent les remplacer ?



trnlion épigcopnln. Uien ne lui fui étranger
Il sut unir le travail do la prédication aux
soins laborieux de l'administration, et con-sacra

surtout ses elTorts à l'enseignement,
préoccupation constante do sn carrière.

Nous no rappellerons pas ici les nom-breux
travaux de M«' Dupanloupqui fit en-tendre
sa voix dans toutes los grandes crises

politiques et ri'ligieuses que nous avons tra-versées
depuis vingt ans. 11 détendit noble-ment,
ol dans les ouvrages que personne n'a I

oubliés, le pouvoir temporel du Saint-Siège
contre les empiélemonts el les attaques de la
Révolution italienne. M»'Dupanloup fut ap-pelé

en 1854 à l'Académie française.
Faul-il ici rappeler sa noble* et patrioti-que

attitude pendant la guerre do 1870?
Orléans fut investi par les Prussiens, mais
son évêque résista énergiquement h l'enva-hisseur.

F.n 1871, les suffrages do ses diocésains
reconnaissants envoyèrent Dupanloup à
l'Assemblée nationale. L'éloquent prélat ,
tempérament d'orateur el d'athlète, prit de-puis

lors une part active, et trop présente
au souvenir pour que nous en parlions lon-
guesnenl, h tous les événements politiques
qui se sonl produits en France depuis celle
époque. En 1875, il fut appelé, par l'Assem-blée

nationale, ù un des soixante-quinze siè-ges
de sénateurs ihamovibles réservés par la

Constitution. Au Sénat, il eut à reprendre
do nouveau la pvole pour la liberté de l'en-seignement

si ch^ren)ent acquise, et com-promise
déjà par Ic^projpt'de loi anti-libéral

de M.Waddington.'On se^ouvient enfinde
sa triomphante campagne de mai dernier
contre VoUiii.re el son centenaire.

Tel fut ce grand caractère qui restera vi-vant
au milieu dos défaillances des lemps

présents. Ce n'esl pas ici le cas d'approfon-dir
et d'apprécier dans ses détails une exis-tence

si bien remplie. Qu'il nous suffise do
dire aujourd'hui que M^' Dupanloup fut une
gloi.re .,de' l'épiscopal français, Quelles
qu'aieÀi ^lé'^es opinions, on s'inclinera de-
vànl sou talent. Son nom restera parmi les
champions du catholicisme el de l'ordre so-cial,

i l restera attaché surtout dans l'histoire
. à la cause de l'enseignement.

» donnent les grandes vue» d'ensemble. »
C'esl bien un congé poliment donné.

S'il en est ainsi, ML. Dufaure, qui ne s'y
méprendra pas, pourrait bien vouloir se dé-fendre.

Et alors, ce serait la grande et inlé-.
ressente lutte entre le programme de la Ré-'
publique conservatrice et lo programme de
Romans. Mais M. Dufaure a-i-il un pro-gramme?

* *
AI. le comte deKergariou, sénaleur d'Ille-

el-Vilaine, est mort lo 9 octobre, à Versailles,
après do longues souffrances.

* *

( I h r o n i q i j e g é n é r a l e.

A la suite des reproches adressé» à l'inten-dance
pendant les manoeuvres do cet au-tomne,
la Chambre sera invitée à mettre à

son ordre du jour la loi que le Sénoln volée,
il y a dix-huit mois, sur l'administration de
l'armée, el qui est resiée jusqu'à présent
dans l'oubli.

L'administration allemande a défenlu ta
vente des billets de la loterie nationale de
l'Exposition en Alsace, ce qui oblige lesA l -saciens

d'avoir recours à des correspondan-ces
de Paris pour s'en procurer.

Le S o l e i l exprime cette opinion, non dé-pourvue
de vraisemblance, que les éloges

prodiguées à M. Dufaure par la République
française ne sont que pour la forme. Au
fond, la République française signifie à M. Du-faure

que son heure esl venue de déguerpir
et de laisser à un autre la direction du gou-vernement,

qui exige une main ferme. On
trouve, en effet, adroitement mêlée aux
compliments les plus exhubéranls, cette pa-role

décisive: « M. Dufaure n'aime pas as-
» sez la politique, la politique d'action el de

• » gouvernement. Il est trop ministre el pas
» assez président du conseil. » Il aime les
affaires, mais pour le» prendre une à une,

* « au lieu de les aimer avec la p as s i o n que

En parlant ainsi, Alice fouillait dans les tiroirs
de sa toilette. Elle finit par en retirer une grenade
d'une extrêmefinesseainsi que do longues épingles
d'opale et, glissant le lout dans ses cheveux noirs :

— Vous voyez, dit-elle, que je n'ai rien perdu à
l'échange.

Le bruit d'une voiture se fit entendre dans la
cour.

— Voici que l'on arrive, reprit M - Montferrier,
descendons vite, Christine.

Uue heure après, lo cercle s'élargissait dans les
salons. ^
Alice allait do l'un à l'autre, souriante, joyeuse,

serrant les mains de celui-ci, veillant à ce que
celle-là fût commodément assise, rapprochant les
unes des autres les personnes qui devaient le mieux
s'entendre dans la conversation.

M. Montferrier se prêtait gracieusement aussi à
faire les honneurs delà réunion.

— On voudrait passer comme cela toutes ses
soirées, disait lo docteur Renaud à la jeune femme.
Parlez-moi de se trouver ainsi, appelés'sans façon,
causant làgenfiment! Sans compter que, vous et
Léopold, vous êtes des maîtres de maisonmodèles.
Rien d'aimable comme votre petit lunch.

— Comment, notre lunch
— Eh oui 1 votre petite réunion.
— Mais un lunch esl une collation.
— ÀlloM I biaa J quand je cherche à uie mettre

•

On lit dans la République française :
1 « L'énsei^nemenf primaire ne doil pas
» être Seiiletni»nl obligatoire et gratuit, mais
» aussi laïque. -

» Le caractère laïque de l'enseignement
» dans l'école publique, ON L'OBTIENT d'un t r a i t
» déplume en SUPPRIMANT.... LA PRIÈRE. »

Celle idée que. parce qu'il esl dans une
école publique,Jqh doil interdire la prière à
l'enfant, dit d'un inol que ce sonl bien des
écoles de libres-penseurs que l'on entend
fonder. ^

Supprimer la prière pour l'enfani 1
Quelle est la mère, quel est l'homme qui

enverra un enfant à une école où il sera in-terdit
d'invoquer Dieu ?

On lit dans le J o u r n a l de Bordeaux:
<i Dernièrement. M. Donis, le vénérable

curé de Saint-Louis, était insulté dans la
rue par un misérable qui lui débita le voca-bulaire

usité d'ordinaire dans les journaux-
radicaux. Comme l'excellent curé, méprisant
l'insulteur, no paraissait p-is s'apercevoir
des outrages, celui-ci redoubla d'acharne-ment

el le bouscula.
» Heureusement, un magasin de boulan-i

gerie s'offrit à lui comme un asile; il con-naissait
le propriétaire pour un honnête

homme el nn vrai calhofique, i l entra donc
vivement et se crut sauvé. Il se trompait. Le
radical le poursuivait toujours eh vocifé-rant;

il pénétra avec lui dans le magasin et
vomil sur le prêtre el sur son défenseur les
plus épouvantables outrages. Le brave bou-langer

, voulant mettre fin à ceUe scène
scandaleuse, prit le gredin au collet ; il y eut

à la hauteur de mon siècle !
Il n'eut pas le temps de prolonger ses regrets.

Les parties de whist s'organisaient ; il s'en alla
montrer à son ami, M. Benoît, que la damede trèfle
le donnait à lui comme partner.
Les joueurs s'assirent. M. Benoît, désignant dans

l'angle de la muraille une place qui pouvait conve-nir
au plus mince :

— Mettez-vous près de moi, Salomon, dit-il.
Vous allez me conseiller.
— Ah ! j'en serais bien embarrassé. Dans ma
vie tout entière, je n'ai jamais su jouer qu'à la ba-taille

et un peu, autrefois, à la bêle ombrée.
— Mon cher ami, reprit le banquier, je vous af-firme

qu'aujourd'hui, ces jeux no sont nullement à
la mode.
Le docteur Renaud leva les yeux vers le ruban

rouge qui tranchait à la boutonnière de l'artiste.
~ Monsieur Salomon connaît beaucoup de ma-nières

de jouer à la bataille, dit-il, el je sais des
parties où il a remporté de fort glorieuses victoires.
Salomon riait, il s'inclinait pour remercier, il

était enchanté.
Pendant ce temps, une douairière disait à Chris-

line :
— Oui, ma belle enfant, je vous l'assure, tout

âge possède ses jouissances propres. La jeunesse a
ses gais plaisirs, ses heureuses inexpériences, ses
espérances pleines de fraîcheur. L'âge mûr a ses

une lutte qui serait peut-être devenue meur-trière,
car l'agresseur était au paroxysme

do la rage, si des agents n'étaient surve-nus
et n'avaient empoigné notre homme.

Ceux-ci eurent leur petit paquet d'insultes
et de menaces, mais le prôlrophobe n'en
fut pas moins conduit au poste. Avant-hier,
il répondait do ses méfaits devant la jus-Uce.

» Son dossier est forl remarquable: il
contient cinq condamnations à des peines
diverses, pour outrages et menaces à tout ce
qu'il y a de respectable. L'inculpé a au plus
quarante ans. On voit que, bien qu'il ne soit
pas très-avancé en ûge, il a su bien remplir
son existence.

» M. lo président de Laubadère, après
avoir donné connaissance de ce passé h o n o -r
a b l e , interpelle l'accusé sévèrement: « In-culpé,

je vois que vous êtes de ceux qui ne
veulent ni armée, ni magistrature, ni reli-gion.

Nous avons cependant besoin de ces
trois grandes forces, malheureuse serait la
nation où tout cela ne serait pas respecté 1 »
Celle apostrophe a produit sur l'auditoire
une grande impression.

» L'accusé est resté impassible ; rien ne
vibre dans celle âme de boue, el su mauvaise
nature le porte à mal, sans qu'il puisse s'ar-rêter

sur la pente ni ressentir quoi que ce
soit d'honnête.

» Il est connu et généralement redouté.
C'est ce qui ressort de l'ensemble de la dé-position

de l'honnête boulanger chez qui
avait trouvé protection M. le curé de Saint-
Louis.

» Connaissez-vous l'accusé? lui dit M. le
président.

» — Oui, monsieur le président, déjà je
l'avais vu, avanl celle affaire, poursuivre de
ses insultes grossières deux religieuses : il
les avait traitées comme M. le curé Donis,
mais les bonnes soeurs n'ont pas porté plainte
par charité, et i l a profité de celte bonlé pour
recommencer.

» La cause était entendue. Ce mauvais
sujet a élé condamné à six mois de prison.»

leur mort est pleurée plus que celieTT*
vieux capitaine. ^*ileur

Ces navrantes réflexions nous sont
réos par l'horrible maladie à laquelle
de succomber en quarante-huit heurf*'^"^*
des plus jeunes et des plus brillants A'^'^
de la Faculté de Paris, M. Charles C a n *
fils unique, appelé à recueilUr un iour '
belle fortune ; i l se voua, dès l'âge de
huit ans, à la carrière médicale, fut prom
tement remarqué par un des grand» nJ'
decins de Paris, qui l'attacha à son cah""
net et ne cessa point, malgré ce surcroVi
d'occupations, de suivre les cours eti
cliniques. Vendredi dernier, i l visita eisj!*
gna sans ménagement un jeune enfant al"
teint du croup, i l connaissait le péril auq".
il s'exposait ; mais il était esclave du devoir
•t rien ne put modérer son zèle. Dès u
samedi mafin. il se sentait frappé, et, L
sachant perdu, comptant les heures quli^:
restaient à vivre, i l n'eul qu'une pensée •
consoler sa famille en larmes. éloigner ses
amis qui accouraient de toutes parts, et
épargner l'ombre d'un danger à ceux qu'il
aimait. Lundi soir, il élail mort; Charles
DepaiUer avait à peine vingl-un ans. Qn l'a
enterré jeudi à Saint-Louis-en-l'Ue. C'est
un deuil que la jeunesse des écoles doit
porter. (Moniteur.)

UN MARTYR DU DEVOIR.

Chaque année. le corps médical perd
quelques-uns de ses membres enlevés soit
par une piqûre anatomique. soil par intoxi-cation.

survenue dans la préparation et l'ad-
ininislralion de certains médicaments , soit
par le fait d'une do ces maladies épidémi-
ques el foudroyantes contractées au chevet
du malade. El ce ne sonl pas seulement les
médecins de profession, les praticiens con-sommés

qui payent le douloureux tribut;
ceux-là sont familiarisés avec l'idée de la
mort qu'ils affrontent tous les jours sur le
champ der bataille des hôpitaux; ils passent
à travers lanl de miasmes — comme les gé-néraux

à travers les balles et les obus —
qu'ils peuvent bien être atteints en pleine
poitrine.

Mais les élèves? les enfants de vingt ans?
Ceux qui en sont encore aux exercices et
qui n'ont pas fail campagne ? Ceux-là sonl
alleiots aussi, comme les petits clairons el
les jeunes tambours aux premiers coups de
feu; ils tombent avant d'avoir combattu , et

bonheurs graves, dans la famille, l'amitié éprouvée,
la fécondité d'une vie sérieuse et intelligente. El la
violllesse, ma belle petite ! mais la vieillesse a ses
souvenirs. Ils lui font cortège fidèle ; et toute chose
qui vient attendrir ou récréer ceux pour lesquels il
n'y a plus d'avenir, mais au contraire un long
passé, se double, se multiplie en leur rappelant les
circonstances qui firent naître jadis une émotion
ou un plaisir semblable. Ainsi, ce soir, en voyant
cette chère mignonne faire si gracieusement les'
honneurs de chez elle, en sentant quelle gaîté af-fectueuse

et quel esprit de bon aloi régnent ici,
jo me crois transportée dans les salons de ma jeu-nesse,

autrefois si joyeux, fermés depuis par tant:'
de causes el surtout par celle qui met fin à loules
choses ici-bas. Oui, j'ai passé de longues soirées
chez le peintre Gérard, la princesse Bagration,
M'"Ancelol, M. de Bourrienno. On m'a un jour,
présenté Lamartine comme un jeune homme qui.
promettait beaucoup. Je ne suis pas de ces esprits
fâcheux ne voulant voir le bien que dans le temps
qui n'est plus. Cependant, il faut se l'ayouer, les
qualités d'esprit et de manières qui donnaient tant
de charmes à l'ancienne société ne vont pas en pro-gressant

et l'on sent quelquefois de pénibles diffé-rences.

Christine, respectueuse el empressée, écoulait
avec intérêt les récits, approuvait les conclusions,
répondait gracieusement aux demandes ; et la
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2« REPRÉSENTATION DK

Opéra en cinq actes, d'après la tragédie de Çomeiu^
PAU '

MM. JULES BARBIER ET MICHEL CARRÉ
Musique de Ch. GOUNOD.

Voici les lignes parues dans l'Assemblée
n a t i o n a l e à la suile de la seconde représenta
tion de Polyeucte :

Quelle association de grands noms et de grandM
oeuvres, Pierre Corneille el Charles Gounod deu
génies qui se sont rencontrés et réunis à deux cents
ans d intervalle pour rayonner ensemble sous le
dôme prestigieux du grand Opéra !
Est-ce la fascination de ces noms et des souve-nirs
qu'ils éveillent, est-ce l'éblouissement produit

par cette scène grandiose el vraiment stupéfiante,
est-ce enfin le grandeur écrasante du poème et dè
la musique qui fail hésiter la plume chargée de
rendre un compte sommaire mais exact de cette
seconde représentation? Elle avail, comme la pre-mière

. attiré un public d'élite dans ce merveilleui
monument qui est, comme on le sait, lout en or,
avec quelques ornements en pierre, en marbre et
en onyx.
Dans un cadre aussi somptueux, la baguette ma-gique

de M. Halanzier et des habiles auxiliaires
qu'il s'est donnés, a su par le choix scrupuleux des
costumes donl toul l'honneur revient à M. Lacoste,
l'éminent dessinateur, par l'éclat des décors, par
la splendeur vraiment incomparable de la mise en
scène, ajouter encore à la beauté naturelle du plus
beau théâtre du monde.
Le lieu do ce drame lyrique, très-habilement

taillé par MM. Barbier et Carré dans l'oeuvre du
grand Corneille, était admirablement choisi pour
mêler le luxe oriental aux majestueuses pompes du
peuple-roi de l'univers.

La scène se passe en Arménie, dans la ville de
Mélitène, qui a dressé des arcs-de-triomphe en
l'honneur de l'Empereur Sèptime Sévère, vam-
qnaur des Parlhes.

vieille dame ravie finit par déclarer quesajeuns
voisine était encore mille fois plus aimable que
jolie.

Un peu plus loin, cependant, un reproche se
faisait doucement.

- Vous aviez promis de rentrer prompteme"'^
disait Alice à lord Claylon qui venait seulement e
paraître. Et dix heures ont déjà sonné ! ^
É . - Il m'a été impossible de me trouver libre p
tôt. Madame, répondit Walter. Croyez quejéU'
premier impatient. ^,^ 3̂
-Voici mon mari qui vient à nous. «

abandonne à lui, car je suis sûre qu u
moi... '

- Ne soyez pas trop sévère, Léopolo i
- Vous le mériteriez pourtant bien, r v ^

M. Montferrier en tendant la main au jeune
- R o i d'atoutI dit alors le docteur Reoau

jetant avec désespoir une carte sur la tab e-
- Vous allez mettre votre dame, mons
- Chut! malheureux! que ''éveie^

Songez donc qu'avant tout, le whist doil

- Ah ! je vous demande vraiment w
Jo croyais que, dès que le roi se jouait,
devait suivre.



• n i
^v>ft triompbalfl, rehaussée par les beaux

Cel'"^ M Duran, t'ait passer sous nos yeux
ucor» .nrtéac étincelant d'armes , de trophées,
fblou'^"-nPS opiuies' une armée de généraux et
Z dép"'"?"' nuis enfin l'Emperour, sur un char
êsol'"' «n/oar un quadrige do chevaux blancs.

]^ 6̂vé- T ° somptueux déploiement des forces et
Aio'i"'^ ĵncences romaines, le bruit des fanfares,
des B"^? ne des buccines, des vivais et dos ac-
des''l^"' r̂r)0pulaires au miheu desquelles appa-
claD"^"" me un vivant désaveu de ces fêtes païon-

. polyeuclo, dont les chants extatiques
Lassai'^ ' lg vibrant

iIrfo»u"''^''iJl'i.gerrporrèèttee ;; eell eennffiinntéPPnaoaurul liiSnnaeel,,
olmlaaonRuonmavéinrie-

, ' tour à tour tendre et passionnée , si ad-
MPiiient personnifiée dans la grande Iragédien-
MU» Krauss, dont la puissance vocale est à la

"^'iiir de la puissance dramatique.

r8»'.*"'£rnre pâle et sereine de Polyeucte. le néo-
jes, "Christianisme naissant, et qui ajoute à ce

réprobation aux yeux de l'Empereur celui
W vLoas de Pauline, cette belle Romaine qui
d'être'7ies regards de Septime avant son départ
a'»'', Vrnerred'Orient. ,
pour'a a les scènes tantôt pathétiques , tantôt |
^" Vmes qu'une pareille r.valitô de croyances j
'il''"" «sions peut amener entre les trois princi-
et de P»" images du drame, l'Empereur, si bien
paux P"'*, par ja haute stature et la voix mâle de
rcpr^?. Drtiïfiuclo, donl les chants exlatinues

rilplir de la puissauct; uiaumiuiuc.
Tnutes ces qualités de premier ordre éclatent

, cle duo ou plulôt l'élégie rhythmée qu'elle sou-
• p devant le temple do Vcsla pour se défendre
P":ire l'amour du souverain en appelant sa puis-
iP faveur sur Polyeucie, déjà persécuté,
fetle scène attendrissante remplit avec une ma-
..iralo puissance la plus grnndo pnriie du second
' lie termine une autre scène d'un effet saisls-
nl-le baptême des chrélifuis sur les bords d'un
fi solitaire et dans un paysage agreste dû au pin-
au de l'éminent décorateur Chéret. Rien d'émou-

nnl comme la plaintive barcarolle que renvoient
nrla scène les échos du lac 'oinlaio, rien de poi-
Lnt comme ce choeur des chréliens solennisant
»" 5 joie le baptême d'eau lustrale qui so changera
hientôl pour eux en martyre et qui leur présage la
Jjjlie du hcleur ou les sanglantes tortures des

''c'est au troisième acte que l'idéal des pompes
théâtrales atteint ses plus hauts sommets et ne
paraît plus pouvoir être surpassé.
Devant les portiques du temple de Jupiter, que

le pinceau de Rubé Chaperon a construit sur les
dessins du Parthénon d'Athènes, tout le peuple, en
habits de fête, au milieu des statues, des colonnes,
des ars-de-triomphe, de couronnes et de guirlan-des

enlrelacées, se livre en l'honneur de Cérès à
des jeux, à des danses, à des pantomimes choré-graphiques

où brille avec éclat le talent d'une jeune
débutante, M"«Maury, qui glisse déjà, avec une
vertigineuse volubilité de jarrets, sur les traces
ineffaçables des Taglioni el des Fanny Essler.
Cette féerie dansante, dont la vigueur, l'anima-tion,

le brio, sont soutenus par l'entrain diabolique
d'un orchestre inimitable, s'empare à la fois delà
vue et de l'ouïe, captive, subjugue en même temps
lesyeuiel les oreilles à ce point que, fasciné,
éperdu, ébloui, le spectateur haletant va demander
grâce, lorsqu'un coup de théâtre inattendu vient
mettre en fuite les danses, les jeux et les ris, pour
faire place une scène dramatique du plus grand
effet.
C'est la soudaine apparition de Polyeucte et de

sonami Néarque qui, dans un transport de ferveur
el de toi, se précipitent sur les statues des faux
dieuiet les renversent de leurs piédestaux, au mi-lieu

des cris et des imprécations des païens, qui se
jettent sur Néarque el te massacrent, en demandant
le supplice de Polyeucte, qu'on traîne en prison.
Le quatrième acte nous fait pénétrer dans l'inlé-

rieap du cachot oii Polyeucie attend son martyre
avec la résignation d'une âme déjà détachée des
liens de la terre et qui s'élève vers son Créateur.
En bulle aux sollicilations de l'amour conjugal et
8UI nobles obsessions de l'Empereur Sévère lui-
jaême, qui veut le sauver, il attend fièrement les
licteurs qui l'entraînenl, el c'est là que les auteurs
dudrame, empruntant l'une des plus belles inspi-rations

du poèio, onl placé le vers fameux : « Où
le conduisez-vous ? » « A la mort!» répond le
graad-prêlre. « A la gloire I » s'écrie Polyeucte.
La décoration des arènes, véritable chef-d'oeuvre

de M. Lavaslre, est le tableau final qui remplit le
cinquième acte et termine cette longue série d'en-
clianlemenls.
La conversion de Pauline , qui veut partager le

Biartyre chrétien de son époux , les derniers chants
Polyeucie qui grandissent à mesurequ'il marche

«̂rs le supplice el qu'il se rapproche du ciel, cou-ronnent
majestueusement celte grande création du

premier de nos poêles dramatiques, qui ne pouvait
interprétée pour une scène lyrique que par

un de nos plus grands compositeurs français.
musique de Gounod est-elle à la hauleur des

Pensées du grand Corneille ? Une première audition
«e nous permettrait pas de nous prononcer sur
^^'le question, et, comme nous le disions dès les
préambules de cet article, devant les proportions
grandioses de cet opéra, la plume hésite et trembla
prononcer un jugement superficiel sur une oeu-
aussi approfondie.
orchestration d'une puissance remarquable at-
" presque un progrès chez l'auteur de Faust,

eniL chants si suaves de Marguerite, la marche
hom '® ^' admirée dans Faust, ces brillants
«maiages rendus par Gounod à la mélodie trop

Dooii négligée et presque dédaignée par nos com-
Ç "p r̂sen renom, ne sont-ils pas autant de sou-
on'^„,'''rasants qui reviennent à la mémoire quand
tonriD ^""^ la musique, si savante, si ample, si pro-
Dariv n°"*fiau chef-d'oeuvre de Gounod? Cette
^ riition à laquelle rien ne manque ne laisse-t-elle
nouv» " quelque chose k désirer, et co charme
h i n r A ajouterait à toutes ses beautés une
chani P'"* n'est-ce pas la mélodie, celte en-
inl'^'fsse qui embellit tes compositions les plus
les et dont l'absence se fait senlir dans
Ou'n"** les plus parfaites, les plus achevées?'

dra mi permette une comparaison qui pein-
""eux notre pensée qu'une longue dissertation.

I'EMSTO" et'^qu'irvnnf ciel brumeux de
l'-n do ces paysages 0^! l " ! ! ! ' ' ^ ' r . ^ ^ ^'

.,0^ iiu u vous soit arrivé de contempler
l'un oii la nature semble avoir
concentré toutes ses beautés, votre regard em-brasse

à la tois un lac protond et bmpide, des om-brages
séculaires, des cimes neigeuses, des loin-tains

vaporeux, des perspectives grandioses; tout
est là pour fasciner vos yeux, pour exalter voire**
imagination, pour vous arracher un cri d'admira-tion

!

Et cependant vous éprouvez une vagua tristesse,
et vous sentez qu'il manque quelque chose à ce
paysage enchanteur.

11 lui manque un rayon du soleil d'Italie !
G. DE B.

: ' i f i a '<ï i î i iq8i© m i l i t a i r e.

MINISTÈRE DE LA. GUEKRE.

En vertu des dispositions qui onl fixé les
dates de convocation des réservistes de l'ar-tillerie

et des deux trains pour les exercices
et manoeuvres, les brigades d'artillerie des
corps d'armée appelés à prendre part aux
manoeuvres d'automne de 1879 devraient re-cevoir

successivement, dans le courant du
printemps de la même année, deux séries'
distinctes de réservistes, savoir :

Au mars, les réservistes des classes
1869 et 1871 qui ont obtenu des sursis d'ap-pel

en t878 ; el, au mois de mai, les réser-vistes
de la classe 1872, laquelle doil accom-plir

pour la première fois la période d'ins-truction
de 28 jours imposée par la loi.

Dans le but de faciliter à la fois le service
et l'instruction par la réunion de ces deux
séries en une seule, le minisire de la guerre
vient de décider que, par modification aux
dispositions ci-dessus mentionnées,les réser-vistes

de l'artillerie, du train d'artillerie et,
du train des équipages militaires des classe^^
1869 et i 871, ayant obtenu des sursis d'ap-pel

en 1878 et appartenant aux corps d'ar-mée
qui exécuteront des grandes manoeuvres

l'année prochaine, au lieu d'être appelés le
1" mars 1879, ne seront convoqués que
dans le courant du mois de mai, en même
temps que les réservistes des mêmes armes
ou services de la classe 1872 des mêmes
corps d'armée.

Quant aux réservistes des autres brigadeS)
d'artillerie qui ont obtenu des sursis en
1878, ils continueront à être convoqués pour
le 1" mars 1879.

Cfironiiiiie Locale el de l'Ouest.
CHEMIN DE FER DE NIORT A MONTREUIL-

BELLAY.
Un arrêté de M . le préfet des Deux-Sèvres

autorise M. l'ingénieur en chef du service
des ponls-el-chaussées des Deux-Sèvres et
ses agents , sous toutes réserves des droits
des liers, à faire procéder, dans quarante-1
sept communes du département des Deux-^
Sèvres depuis Niort, en passant par Parthe-nay,

jusque et y compris Saint-Marlin-de-;i
Sanzay, aux levées de plans, sondages, ni-vellements

et autres opérations relatives aux
éludes du chemin de fer de Niort à Mon-'
treuil-Bellay.

•jj

S a u l a n g e r . — Mercredi dernier, le nommé
Eugène Delugeau, cultivateur à Soulanger.»
élait occupé à herser une pièce de terre qui"
borde l'ouverture d'une carrière. En tour-,
nant son cheval, sur le bord de celle exca-vation,

Delugeau perdit pied et tomba d'une
hauteur de sept mètres. A quelle heure cet
accident est-il arrivé? on l'ignore. Ce n'est
que le soir, vers o heures 1/2, que sa mère,^
de relour des vendanges, l'a trouvé donnant
encore quelques signes de vie, mais sans
connaissance.

Son beau-frère le rentra à son domicile;
là il put prononcer quelques paroles et se
plaindre du froid. M. le docteur Poreau, ap-pelé

aussitôt, lui a donné lous les soins que
réclamait son état; mais, à 10 heures du

. soir, la victime rendait le dernier soupir. •
y Delugeau élait célibataire et âgé de 36
Ins.. ,,. i

Le cheval attelé à la herse a été retrouvé
en place auprès du précipice. '

Le P u y - N o t r e - D a m e . — "Vendredi, le sieur
Douet, Jean, âgé de 50 ans, cultivateur au
Puy-Nptre-Dame, s'est pendu dans son do-micile.

Douet souffrait depuis longtemps d'une
plaie à la jambe droite, el l'on suppose que
c'est pour mettre fin à ses souffrances qu'il

s'est donné la mort. Il laisse une veuve et
deux enfants.

POITIERS.

On lit dans le Journal de l a Vienne :
« Un exemple auquel on ne saurait don-ner
trop de publicité à l'époque où nous

vivons:
» Jeudi matin une foule nombreuse et

sympathique accompagnait à sa dernière de-meure
le corps d'un vieillard, M. Clot, de-meurant
rue de la Trinité, à Poitiers.

» 11 avait habité longtemps, sur la place
d'Armes, la maison portant l'enseigne des
Deux-Citrons. Cette maison avait élé com-prise

dans les expropriations nécessitées
pour la construction de l'Hôtel-de-Ville, et
la ville de Poitiers faisait de ce chet à M. Clot
une rente de 3,000 francs et devait verser à
sa mort une somme de 25,000 francs.

» Dans celle «issislance on remarquait
surtout en grand nombre ceux qui, durant
la vie du défunt, avaient trouvé en lui une
source inépuisable de charité.

y> La société philantropique, le bureaude
bienfaisance, les Petites-Soeurs des Pauvres
étaient là représentés pour rendre un der-nier

devoir à celui qui fut toujours l'ami des
pauvres et qui, en mourant, leur a laissé
encore un suprême témoignage en dotant
lous ces établissements de legs plus ou moins
importants.

» Les pauvres de la paroisse de Saint-
Pierre , dont faisait partie ce respectable
vieillard, n'ont pas élé oubliés au moment
de sa mort.

» Une somme considérable et des vête-ments
leur ont été Sislribués à la suite de la

cérémonie funèbre ; on cile notamment une
disposition testamentaire d'après laquelle 30
femmes des plus peinées du quartier habité
par 5i. Clot, ont reçu chacune une chemise
et une pièce de 5 francs. »

MELLE.

Le petit village de Bois-Roger, situé à dix
kilomètres environ de Melle (Deux-Sèvres),
est depuis quelques jours plongé dans la
plus grande frayeur.

A quelques jours d'intervalle, en effet, six
incendies ont été allumés successivement;
tantôt c'est un pailler, tantôt un tas de foin,
tantôt des granges. Le feu prend toujours
naissance dans les habitations et dépendan-ces

des membres de même famille.
Trois fois i l a élé allumé chez un nommé

Touzot. Mardi, sur les six heures du soir,
les flammes s'échappaient encore d'un bâ-timent

rempli de foin, appartenant à ce der-nier.

Grâce aux secours dévoués des pompiers
de la ville de Melle, le feu a été circonscrit
et promptement dompté.

Les habitants, effrayés, ne savent que pen-ser
de ces incendies répétés.
Le petit village, avec ses ruines, a un as-pect

désolé. Les habitants veillent nuit et
jour, armés de fusils et de fourches, autour
de leurs maisons menacées.

La gendarmerie poursuit d'activés recher-ches,
et le parquet de Melle se livre à une

enquête qui ne saurait tarder à amener l'ar-restation
des coupables.

Les a b a t - j o u r . — La lumière d'une bonne
lampe modérateur , alimentée par de la
bonne huile, est incontestablement la lu-mière

la plus douce aux yeux.
Dans ce système d'éclairage, le chapeau

ou abat-jour joue un rôle plus important
_qu'on ne le suppose généralement.

Que ceux qui tiennent à ménager leur vue
se défient de ces superbes abat-jour fort à
la mode aujourd'hui, bariolés, ornemenlés
de mille façons, de ceux surtout qui offrent
des alternatives de creux et de reliefs, et,
par suite, des inégalités dans l'éclairage.
Tenez-vous-en, pour travailler le soir, à l'a-
bat-jour uni, vert très-foncé. C'est lo plus
simple et de beaucoup le nueilleur.

Publications de mariage.

Eugène Plessis, propriétaire, d'Angers, et Marie-
Adèle Menecier, sans profession, de Saumur.
Louis-Augustin Moreau, chef de chantier, de

Tours, et Louise jBallier, couturière, de Saumur.

Faits divers.

justice croyait avoir entre les mains le com-plice
do Perrot, et non Parrol, comme les

journaux l'ont imprimé. La police avait en
effet arrêté à Fontenay on individu du nom
de Barré, soupçonné de vol, et qu'on pen-sait

ne pas êlre étranger au crime. Il s'agis-,
sait de vols de lapins. Barré, interrogé par
M. le juge d'instruction Bonjean, a établi
qu'il élait complètement innocent du crime.
Néanmoins, i l a élé envoyé à Mazas, en at-tendant

que l'instruction des '^ols dont i l est
accusé soit terminée.
Perrot vient d'êlre transféré à Auxerre.

Devant les magistrats, i l a déclaré ne pas sa-voir
le nom de son complice, qu'il connais-sait
seulement pour l'avoir vu plusieurs fois

à la Villelte o i i il travaillait.
On est tenté d'ajouter foi à cette assertion

du parricide, si l'on considère qu'il a raconté
le crime dans ses moindres détails et que
tous les points de son récit ont élé reconnus
exacts par l'inslruclion.

La police, sur les vagues indications four-nies
par Perrot, recherche activement le se-cond
acteur du terrible drame.

Une jo l i e fable :

Un marchand de tabac, par son zèle exalté,
Prit pour enseigne : « Liberté,

Égalité, Fraternité. »
Puis, jugeant ces mots un peu vagues,
Il écrit dessous, pour plus grande clarté :

« A u x trois blagues. »

Une dame fort laide joue avec un petit
chien, et l u i dit :

— Si tu m'embrasses, l u auras ce petit
morceau de sucre ! ,

— E h bien ! dit un gamin qui passe en
ce moment, elle nele donne pas pour rien,
son sucre !

Théâtre de Saumur.

TROTIPE DD GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA
: DIRECTION DE M. EM. CHAVANHES.

Lt^iVD/ U oc<o6re 1878,

LE VOYAGE DE M. PERRlCHOr
Comédie en 4 actes, par MM. Eugène Labiche et

Edouard Martin.
Le spectacle commencera par :

LIVRE III, CHAPITRE I"
Comédie en 1 acte, de l'Odéon, par MM,

Eugène Pierron et H. Auger.

Bureaux à 1 la. 1/"a*, rideau à 8 Î4.

VIENT DE PARAITRE
à la Maison du P O N T - N E U Ï"

Bu m roDt-Heiil. H» 1. No 1 bu, g. 6, H« I «t H» to
Pour la, Saison d'Hiver 1878-79

ta CATALOGXJE le plus complet des Vêtements pou» 1
HOMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS

aveo toutes les gravures de Modes (dernière création} 1
et les moyens de prendre les mesures soi-même.

« SÉRIES EXTRAITES DU CATALOaUB : j
PARDESSUS
Sraperie mousse, doublés
lutai, Mes, col Tolours.

1 9 "

L'ELBEUF
Superlie vêtement com-
flet, Draperie diagonale,

. toutes nuances.

2 9 "

ULSTER
Draperie frisée, roTersiM»,
col péletiiie,poclies niutkoi

1 9 "
PtRDESSUS
ÎOM ïnfants, Drapeiw

ratinfe.
imm entiéreneut.

Qir.

Expédition franco dans toute la France à partir de 25 fr«
T o u t Vêtement expédié ne convenant pas,

l'argent en est retourné de suite.
ADRESSER LES DEMANDES AU DIRECTEUR DB là,
Maison 6\i P O N T - N E U F . Paris. .

Le parricide d'Auxerre. — Un instant, la

liaiectiou ISivou et Ca^swlcs l^ i c o vû
{ V o i r aux annonces).

SAITÉ E T Mmm A TOUS
rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESCIÈIE
Dn BARRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
tion8( dyspepsies).gaslr ites, gasiroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités, ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de lête , migraines-; surdité .nausées ,



A| vomiHHcmuuls après repas ou en grossesse,
rtouleurs, aigreurs, r.ongcsiionH, inflammalions
(les inleslins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, flnxious de poilrine , chaud el l'roid ,
loux, oppression, »Hlhme, bronchite, phihisie
(consomption), dartres, éruption, abcès, nlcè-
ralions . mélancolie . nervosité , épuisement, dé-
périsaemenl, rhumatisme, goutte , lièvre, grippe,
rhume . calarrhe , laryngite, échaulTemcnl, hys-térie

, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
dn relour de l'agi!, scorbut. chlorose . vice

el pauvreté du sang , ainsi que loule irrilalion et
loule odeur liévreuse en se levani, ou après cer-tains

plais compromeltanis : oignons, ail. elc,
ou boissons alcooliques, même après le labac,
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes . liydro-
pisie, gravelle . rélention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix. lesmaladies des
cnfanls et des femmes. les suppressions, le
manque de fraîcheur ol d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evilez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique • Revales-cière
du Barry. »

Parmi les rures. celles de Madame la Duchesse
de Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la

marquise de Bréhan , Eord Sluarl des Decie, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
elc, elc.
Voici quelques-unes des cures :
N" 48,8t6 : Cerlificat du célèbre docteur Rii-

BOLPH WunzER. Celle légère et agréable farine esl
le meiUeur absorbant ; à la fois nourrissante et '
resiauralive , elle remplace admirablement toute
médecine eu beaucoup demaladies. Elle esl de
grande ulililé, surtout dans les diabètes , les
constipation» opiniâlres et habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affeclions des reins el
de la vessie, la gravelle , les irrilalions inflamma-
loires el crampes dans l'urètre, les r é l r é c i s KC-
menls et les hémorroïdes, ainsi que dans les
maladies des poumons el des bronches, l a loux
el la consomption. —Docteur Itun. WURZER ,
Membre de plusieurs sociétés scientifiques, Bonn.
—N" 73,032: 25, rue des Boulangers. Mulhouse.
2 février 1870. - Ayant fail usage pendant cinq
mois de la Revalcpcière, je me trouve g u é r i d'une
maladie chronique du foie qui me lourmenlail
depuis bientôt quinze ans. — N . - J . CHABLIER.

Quaire fols plos nourrissante que laviande,:

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
Eu belles : i/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6kil.. 36 hp. ; 12kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 el
70 fraucs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
petit, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de r i lasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses. 4 fr.,- de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses . 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle. les boîtes de 36 el70 fr. f r a n c o . — Dépôl
à Saumur. COMMUN. 23, rueSainl-Jean ; GoNORANn;
BESSON, successeur de TBXIBR; J . RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve CHAN-
TBAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rne Plan-
tagenel ; BRKTAULT-DKLAGRÉE. — Baugé , Bucn-
MANN . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M°" BELLIARO . épicière — Cholet, VANOANeBON-
BUREAU , 63, place Rouge ; CORTINI . conliseur,
60, rue Nationale; JACCMÉTY, confiseur; EHILBI
RicHARn, épicier, el parioul chez les bous pharma-ciens

el épicier». — Du BARRV el C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rueCasiiglione, Paris.

CHEMINS DE F E R DE L'ÉTAT

Ligne «le Poitiers.
iUrJ

D<!jpartii deSaumur ;
6 h. 25 m. matin.
11 _ 0̂ - —
1 —30 — soir.
7 _ 40 — —

9 - 7 soir.
11 - 41 _

Les jours de marchés et de foires à S "~
part un train de Saumur pour Monlreuil il
du soir. ' * 5 11. 45

Départs de Poitiers : j Arrivées à Sau»
5 h. 50 in. matin.
10 - -55 - -
12 —45 — soir.
6 _ 15 - - 11 - 20 - 2;.
Tous CCS trains sont omnibus, ,«

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOUmS ÏÎE LAB O U B S E DE PARIS DO Ï2OCTOBRE 1878.

Valeurs au comptant. Dcinlw
cour» .

Htiutao BaUte.

8 •/

s 7* auiortlsstble

i l / »" /
5 •/
Obllgallons (lu Trésor, l . pa yé .
D^p.delkSeinc, empriinl 1(51
VillrdePari8.ol>liK.t8&&-lieo

— 18G5, i "/
— 1869, 3"/.
— 1871, 3 "/„

1875, * • / . . • .
_ 1876,4 » /.. . . .

Banqul de France . . . .
Coinpiolr d'cscomple. . .
Crtdit agricole, ÏOO f. p.. . .

1.1 2i
78 »0
10& !>0
113 10
51)5 w
481
510 .
511 >
109 »
SUT 50
110 10
519
3000
1*5

1 50

« 50

35
tô
75
Ï5

Valeurs au comptant. nurnler
couri. Hsaue

30
10

*
50

Crédit Foncier colonial, 300 tr.
Crédit Foncier, acl. 500 f. S60 p.
ftoc. g én . de Crédit indunlrlel el
comm., 115 (r. p

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Àmtricli» , . .
Charentes, 500 fr. t . p
Eft
P a r i s - L | o a - M é d i l e r r a a é e . . .
Midi
Nord
Orléan:
Ouesl
Compagnie parisienne da Gaz.
C. g é n . Transatlantique

8Â0 >
no »
681 i>
l a 50
553 75
• ,,..1.

697
1092

to
50

837 50
,31* 50
II&5
7iT
1270
490

50

Balese. Valeurs au comptant. Dernier
court. Hausse Saiasa.

10

t
B

S5
9

25
50
i i
50

Canal de 8uei
Otdit Mobilier etp
Société aulrlcbienne. . . .

OBLIGifVIONS.

Orléani
Parit-I.yoD-Médllerranée.
Eit
Nord
Ouest
Midi
Charentes : .
C'' Canaux agricoles. . . .
Canal de Sue ï .

738 7i
780 0
545 >

857
3bS
355
360
354
354
38 50

50
t

60

£76
555

25

* *
a »
» »

»

» V
»

CHEMl.N DE FER D'ORLÉANS

9
t
4
7
10

3
8
9
12
4
10

(ServSec d ' é t é , 13

3 beuBrK«aPAB38TSm inmut aS,AdUuMnBi8. i¥l iKaE, eSï pArHet6„Es kKaS*
l ) ,

1

10
15
37

soir, _
e ïp r e s j .
omnibus,
(s'arrête à

m f m t m umm n n TOURS'
heures 2i l6 nainulss «iamatin, direct-niùi,

40
40
44
28

— omnibus.
— eipreti.
soir, omnibus-niiiij
— omnibHi-miUj^
— ^ l̂ r̂ess-nogLft

Le train parlant d'Angers à 5 It. 35 dusoira J
Saumur à 6 h. 56.! ^1

Etude de M« JULES GHIGOTEAU ,
notaire à Gizeu\, canton de Lan-geais

(Indre-et-Loire).

A V E N D RE

BELLE PROPRIÉTÉ
EN TOURAINE

TERRE DE L.\ FRESNAYE
Commune de Cléré, canton de Langeais,

ligne d'Orléans, stations de C i n q -
M a r s et Langeais.
• in4 Ueetavcs en terres,

prairies et taiViis aménagés en
quinze coupes.

Château moderne, vastes communs,
belle chasse.
Exploitation facilitée par trois rou-tes.

(510)

Elude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Etude deM» LE BLAYE, notaire
k Saumur.

Ensemble ou séparément.

Maison et lA c p c n â a n c c s,
rue Royale, n° 18, et rue du Canon,

Maison et iA é p e n d au c e s,
rue Royale, n». 16;
l i a i s o n et Aéi>enAances,

rue Royale, n° 14.
S'adresser audit notaire. (467)

Elude deM' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

\:;:^,'^'-Au P o n t - F o u c h a r d,

Avec Cour et l'rcMttolr,
.Ayant dix iinètres de façade sur la
route, joignant Ouzilleau.
S'adresser audit notaire (461)

Elude dôM- LEBLAYE, notaire
à Saumur.

PEéSENTEUENT,

L A M A I S O N D E M A I T R E

DE PLAISANCE
Commune de V i l l e b e r n i e r , à 8 k i l o -mètres

de Saumur,
Avee cour, servitudes et grand

jardin.
S'adresser à M' MÉHOUAS , notaire.

De chauffage et de travail
A . VEH D ££ E

140 stères de bois, chêne, tilleul,
pommier.

184 stères de bois de châtaignier.
3,000 javelles, chêne , pommier,

châtaignier el sapin.
, .Excellents barreaux de châtaignier
pour bousillage.
S'adresser aux Rigaudières, com-mune

d'Allonnes (Maine-et-Loire).

VILLE DB SAUMUR.

A V E N D RE

E n totalité ou par lots
Commune de Bagneux,

Pauvres,

UN CLOS DE VIGNE
Affié d'arbres fruitiers

Contenant 60
nette. 'T: "l
S'adresser audit notaire

rue desi

ares avec maison-

(460)

À VENDRE
VIN BLANC NOUVEAU, DODX,

80 francs la barrique, droits et lat

'"s'SSèsser chez M. C. Yvo« père,
rue du Roi-René, àSaumur

ADJUDICATION
Des F o u r n i t u r e s de Livres et d'Articles

de B u r e a u , que nécessitera, pendant
l'année scolaire 1 8 7 8 - 1 8 7 9 , l a g r a -tuité

accordée aux enfants qui fré-quentent
les Écoles communales

laïques de Saumur.

Le Maire de la ville Saumur pré-fient
les libraires et les fournisseurs

d'articles de bureau, que le jeudi 17
octobre 1878, à une heure précise de
l'après-midi, il sera procédé, à l'Hôtel-
de-Ville de Saumur, à l'adjudication
ipublique, en un seul loi, au rabaiset sur
soumissions cachetées, des fournitures
de livres et d'articles de bureau que
nécessitera, pendant l'année scolaire
1878-1879. la gratuité accordée aux
enfanls qui fréquentent les Ecoles
communales laïques de Saumur.

Les concurrents peuvent se pré-senter
au secrétariat de la Mairie, tous

les jours, de dix heures du matin à
quatre heures dusoir (fêles et diman-ches

exceptés), pour prendre connais-sance
du cahier des charges, de la

nomenclature et des types des objets à
fournir, ainsi que de la série des prix,
sur l'ensemble desquels le rabais devra
porter.
Hôlel-de-Ville de Saumur. le 3 oc-tobre

1878.
L e M a i r e ,

(496) LECOV.

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

I T I A U X .
ET

MATÉRIEL D'AGBICILTIBË
A la ferme de Jalesnes, près le

bourg et commune de Vernanles,
canton de Longue (Maine-et-Loire),
le vendredi 1 8 oetotorc ,
à n i iA i,

I l sera vendu :
Un bon cheval, deux mules, dix

belles vaches, douze porcs, char-rettes
et charrues en tous genres,

moulins k vanner et k farine, ma-chines
agricoles à faucher le blé, à

faucher l'herbe, à couper carottes et
betteraves; machine à battre.

On paiera comptant, plus 10 p. 0/0
en sus. (487)

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du T i m b r e .

DB

CHEVAUX RÉFORMÉS
Provenant de l'Ecole de cavalerie.

UN HOMME , au courant du com-merce
, demande n n emploi.

— 11 se chargerait de la comptabilité,
de la représentation ou de toute autre
occupation dans une maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal-

UN HOMME , libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, de-mande
n n emploi.

S'adresser au bureau du journal.

Le samedi 19 octobre 1878 , à une
heure de l'après-midi, sur la place du
Ghardonnet, à Saumur, il sera pro-cédé

à la venle aux enchères de
VINGT-UN (21) CHEVAUX D'ARMES
RÉFORMÉS, provenant de l'Ecole de
cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
L e Receveur des Domaines,

(505) L. PALUSTRE.

VINS A VENDRE

CENT BARRIQUES DEVIN, gros
plant de propriétaire, année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande n n pr i n c i p a l clerc.

ON DEMANDE " ^ U Z " ,'
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
lo commerce.
S'adresser au bureau du journal.

CHiNGnENT DE DODICIIE.

M. RIELLANT
DENTISTE,

Place Ae la Bilange, n* 4.

VÉRITABLES CAPSULES

RIGOR;
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Goudron

jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Copalin. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
aa pyrophosphate de fer et de augaièse

CK SEL NE-CONSTIPE PAS
Solubilité complète. —• Assimila-

ion facile. — Saveur agréable.
Pas de constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATIO:J ET MIGBAINE
PILULES DU BONTIUS

Perfectionnées par FATROT
Purgatif sûr, inoffensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-tion
ultérieure; très-ulile contre

les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102,rue Richelieu, à Paris, et daûs
toutes les pharmacies.

AVIS AOX MENAGES
Propriétaire de vignobles, je garan-

tis mes vins naturels et de première
qualité. Je les livre par pièces et demi-
pièces , k des prix variant selon les
distances, depuis 60 francs la bar-rique

de 225 litres environ rendue
franco de lous frais et de fût jusqu'à
la gare destinataire. —Pour plus
amples renseignements, s'adressera
M""' veuve BARTHÈS, propriétaire i
BÉZIERS (Hérault). (366)

les (i 1

Vente à Crédit
100,000 MONTRES

ae Cenèvc
Garanties 5 annéBi
Envoi toute per-
lonriiî gui OQ fora la
kTiiaiitin a/ie, du \'Ai-
'tim illuslré coato-
iant toui gcnws do
iiiontres avec imn-
ccs or ot argent,
conilitioiia de vonlc cl
il expédition.—Adressar

•iHlî'r ;i\né. S, av. des liobaliiis, Parii:

90. BOULEVARD-SAIST-GEmiN

INjrEGTION BROU
Hygiénique, infailUble et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et. sans
rien y adjoindre ; lebain préalable
est le seul antiphlogistique employé.
Se vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez lutes Ferré, pharmacien, 10^,
ruc Richelieu, sucer de M. Papu.

S OE H W - — -
"Croix de la ix'gion d'Honneur

àrExposit, uiiiv.de 1861.

EEREIOPEUEDfliiDlelf*
Adoptée par toutes les grande»
^ Administrations

DÉPÔT CHEZ TOUS USPAPET1£M_
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